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L'élaboration du lexique picard du berger n'a pas été chose 
aisée en raison de la difficulté que nous avons éprouvée de 
rencontrer des praticiens âgés et avertis. 


Comme pour le lexique picard du cidrier ou celui du meunier, 
il à paru opportun de ne pas limiter l'exploration à une seule 
commune afin de ne pas laisser à l'écart nombre de termes qui 
tendent à se différencier pour la désignation de mêmes objets. 


Bien entendu, il est impossible de considérer qu'un pareil 
ouvrage parvienne à être exhaustif. La critique aura toujours beau 
jeu pour parler d'une œuvre incomplète. D'avance nous remercions 
ceux qui voudront bien nous signaler tel terme ou telle expression 
qui ne_ figure pas dans ce lexique. 


Indépendamment des mots recueillis de la bouche même des 
bergers que la bonne fortune nous a fait connaître, il a semblé 
utile d'intégrer ceux qu'on peut relever dans certains travaux 
d'érudition. Pour mieux les distinguer des termes de nos enquêtes 
orales, nous les indiquons entre guillemets. 


ORTHOGRAPHE, SYSTÈME D’'ABRÉVIATIONS ET SIGLES 


L'orthographe des termes dialectaux est conforme aux règles 
proposées dans l'« Essai d'orthographe picarde », publié en 1966 
par « Le Courrier Picard », complétées et aménagées dans « Propos 
sur l'orthographe » (Eklitra 10, 1972, 26 p..). 


Les abréviations employées sont celles que Ton rencontre 
habituellement dans les grammaires, les dictionnaires et aussi mes 
autres lexiques technologiques picards. 


Les sigles des communes sont (dans l'ordre systématique de 
Raymond Dubois) : 


Ab 6  QuendAm 188 Namps-au-Val 

Ab8 VronAm 205 Eplessier 

Ab15 Rue Am 207 Croixrauit 

Ab 20 Machiel Am 221 Sainte-Segrée 

Ab 54 Lanchères DI1 Doullens 

Ab 64 Brutelles DI 22 Outrebois 

Ab 94 Domqueur DI52 Montrelet 

Ab 100 Béthericourt-sur-Mer DI53 Bonneville 

Ab 101 Tully DI54 Beauquesne 

Ab 103 Valines DI58 Bertrancourt 

Ab 119 Feuquières-en-Vimeu DI 63 Fieffes 

Ab 120 Chepy DI 70 Englebelmer 

Ab 121 Acheux-en-Vimeu DI 73 Berteaucourt-les-Dames 

Ab 131 Long DI 81 Saint-Ouen 

Ab 140 Tours-en-Vimeu DI83 Wargnies 

Ab 157 Hocquincourt DI 84 Naours 

Ab 165 Bien court DI85 Talmas 

Am8 Vignacourt CI14 Rocquencourt 

Am 11 Rubempré CI51 Le Frestoy-Vaux 

Am 15 Warloy-Baillon Md8 Domart-sur-la-Luce 

Am 21 Villers-Bocage Md 44 Berny-sur-Noye 

Am 22 Molliens-au-Bois Mt7 Parenty 

Am 65 Ailonville Mt16 Beussent 

Am 84 Warlus Mt98 Wailly-Beaucamp 

Am 93 Bussy-lès-Daours Pé7 Grancourt 

Am 106 Avesnes-Chaussoy Pé 35 Fricourt 

Am 111 Molliens-Vidame Pé 37 Montauban-de-Picardie 

Am 116 Bovelles Pé 38 Combles 

Am 117 Ferrières Pé 47 Maricourt 

Am 136 Li orner Pé 78 Hesbécourt 

Am 138 Villers-Campsart Pé 96 Cerisy-Gailly 

Am 140 Lincheux-Hallivillers Pé 113 Vraignes-en-Vermandois 

Am 143 Reveiles Pé 122 Estrées-Deniécourt 

Am 176 Beaucamps-1e-Jeune  Pé 135 Misery 

Am 180 Offignies Sp 182 Villers-l'Hôpital 

Am 186 Courcelles-sous- Sq 47 Vermand 
Moyencourt 


PRINCIPAUX TÉMOINS 


Il est impossible de citer tous les témoins du langage qui, 
dans les localités précédemment énumérées, ont fourni des termes 
se rapportant à l’activité du berger. Pour la connaissance de ces 
témoins nous renvoyons aux premières pages des divers lexiques 
du domaine picard publiés ou inédits. 

Bornons-nous à mentionner les noms de trois bergers avec les 
renseignements qui les concernent : 

Alphonse Hatté (Pé 122) - né en 1892 - exerce encore son métier 
en 1971 ; a commencé à garder des moutons dès l’âge de 15 ans. 

Zéphir Lourde! (Ab 165) - né en 1905 - berger en 1968. 

Alphonse Lefèvre (Md 44) - âgé de 84 ans en 1972, date à 
laquelle il exerce encore son métier ; a commencé à l'âge de 12 ans. 


BIBLIOGRAPHIE 


Bergers de France (exposition de 1962) - Catalogue établi par 
Mariel Jean-Brunhes Desamarre et collaborateurs - Revue spéciale 
AT P - 1962 - 327 p., gravures et photos - sigie = AT P + page. 

Demangeon - La Picardie - Paris, Colin, 1905, 496 p., gravures et 
cartes, cf. PP. 247-250 : le mouton, 

de Calonne - La vie agricole sous l’ancien régime - Paris, Guillaumin, 
1885, 356 p. ; cf. pp. 153 à 160 - sigie = de Calonne, 

de Wailly et Crampon - Le folklore de Picardie - Amiens, 1968, 
414 p., photos - cf. pp. 149-150, où les auteurs écrivent notamment: 
« le berger pendant de longues heures de garde du troupeau 
a sculpté des bâtons à tricoter et tissé des corbeilles de paille ». 
(sans localisation). 

Duvauchel - Le tourbier - Mœurs picardes - Paris, Savine, 1889, 
454 p. - sigie = Duv 1889. 

Paule Roy - Rivery à l'époque révolutionnaire - Eklitra 4, 1968. 
Voir aussi les Documents placés à la suite du Lexique. 


A 


adjé, v., mordiller, Am 106 ; se dit du chien de berger qui, pour 
se faire obéir des moutons, leur mordille les membres : èche 
tchin il a adjé ché bèrbi. 

antené, s.m., Var. de antenwé, Pé 122 ; fém. antenèze. 

antenwé, s.m., mouton de plus d'un an et de moins de deux ans, 
Am 8, 21, 111, 143, Mt 98 ; fém. antenwaze Mt 98 ; var. antenwèze, 
Am 8, 21, 111, 143 ; cf. antené, intenwèze. 

anyeu, S.m., agneau, Am 11, Pé 122 ; cf. ényeu ; Proverbe relevé 
à Am 11 : yo puse ède pyeu d’anyeu k’ède pyeu d’bèrbi, il meurt 
plus de jeunes que de vieux (jadis la mortalité infantile était 
très élevée). 

arényé, sf. maladie du mouton qui se portait à la tête ; celle-ci 
se remplissait d'eau ; l’arényé se traitait par des incisions que 
le berger pratiquait lui-même, Am 188. 

artyi, s.m., cultivateur possédant des moutons, Am 21 ; cf. èrtyé. 

« assiette », s.f., fait de disposer le parc à moutons, CI 14 ; cf. 
Documents, 1814. 

asir, dans l'exp. asir èche park, se mettre d'accord pour engager 
et payer un berger communal, DI 63 ; cf. Documents. 


_—6— 


B 


barbi, s.f., brebis, mouton, Am 8 ; cf. bèrbi. 

baryère a bèrbi, si, comp. claie du parc à moutons, Pé 38 ; cf. 
klwa. 

bate, v., courir le long du troupeau en un mouvement de va-et- 
vient en parlant du tchin d’koté, Ab 54, 165 ; cf. rabate. 

bâton, s.m., fouet du berger, Md 44. 

bâton d’bèrji, s.m. comp., houlette du berger, Pé 78 ; cf. oulète. 

« bégu », s.m. et adj, mouton qui a un vice de conformation dans 
la mâchoire qui l'empêche de brouter ; var. « bigu » - in Seurvat - 
Lexique picard dit du Sud-Amiénois - (sans localisation selon 
l'habitude de cet auteur). 

bélyi, s.m., bélier, Md 44 ; cf. ran. 

bèr, s.m., râtelier des moutons, Am 140, Pé 96, 122 ; on précise 
à Md 44 qu'il s'agit d'un râtelier double mobile ; syn. krèche ; 
cf. bèrso, rateulyi. 

bèrbi, s.m., brebis, mouton, Ab 165, Am 143, Mt 98, Pé 122 et 
gén. ; var. bèrbé, DI 84 ; bèrbin, Md 8, Pé 96 ; cf. barbi ; 
exp. alé a bèrbi din ch’z ’éteule, mener le troupeau de moutons 
dans les chaumes (après la moisson), Ab 54, 165 ; Folklore : 
A minuit, dit-on à Mt 98, tous les moutons se lèvent pour 
honorer le Seigneur, 

bèrbinou, s.m., agnelet, Am 22. 

bèrbityé, s.m., berger, Am. 138 ; cf. bèriji, bèrkyé. 

bèrjerin, s.f., bergerie, Pé 122. 

bèrji, s.m., berger, Am 66, Md 8, Pé 47, 122 ; var. bèrké, Mt. 16 ; 
bèrkyé, relevé dans L B 2 (DI 44) - ouvrage intitulé : Kyot ervu 
picard ede 1864 (Pic 21.465-BM Amiens) dans le contexte 
suivant : « o z’ète kwère pu sorsyé k’éje bèrkyé d’no vilaje » - 
qui dénote exactement quelle était jadis la réputation du berger 
dans nos campagnes. Maurice Thiéry, dans un article paru 
dans « La Picardie » (mars 1903 - p. 41) rapporte cette anecdote 
typique : « On contait, aux veillées d'hiver, qu'un jour un prince 
passant en équipage près d'un berger sans lui dire bonjour, 
vit tout à coup ses chevaux s'arrêter et refuser de marcher. 
Or, sur les conseils d'une personne de l'endroit, mise au courant 
de l'aventure, le prince retourna vers le berger, lui fit des 
excuses et les chevaux reprirent leur train » ; autres var. 
bèrtché, Ab 8, 20, 54, 165, Am 143 ; bèrtcheu, Ab 100 ; cf. 
bèrbityé, garde bèrloke ; Paroles attribuées à un vieux bèrji de 
Querrieu (Am 66), entre les deux guerres (témoignage fourni 
par René Gaudefroy) : « tu sé, min fyu, i feu pu d’tan pour 
fwère in bwin bèrji K'in tchuré ». Dicton relevé à Ab 20 : vyu 
varié vyu saklé - vyu bèrtché vyu rintyé, qui s'explique ainsi : 
alors que le domestique de ferme n'assure pas ses vieux jours 
(il portera son saklé jusqu'au bout), le berger, grâce à la monture 
qu'il a en propre pourra vivre à l'aise ; autre var. bèrtchüi, DI 54. 

bèrkri, s.f., étable à moutons, Ab 165, Am 143, DI 63 et gén. ; 
à Ab 165, dit-on, : o néti ché bèrkri tou lé mwé, on procède 
chaque mois au nettoyage complet de la bergerie. 

« bèrkyé », cf. bèrii. 

bèrleude, s.f., 1) brebis, mouton, Am 186, Pé 96 ; 2) vieille brebis, 
Md 8 ; 3) viande de mouton, Pé 113 (cf. Crinon - Satire XVII). 

bèrlon, adi., se dit d’un ensemble d'agneaux de force inégale, DI 63. 

bèrlonyère, sf. 1) brebis qui redemande le mâle et à qui on 
refuse, DI 63 ; 2) vieille brebis stérile, Am 8,106; syn. bèrlotchwère, 
Am 106. 

« nr », S.m., berger, (Dubois - Comptes de Lucheux - année 
1444). 


bèrso, s.m.f petit râtelier de milieu à l'usage des agneaux dans 
la bergerie, DI 63. 

bèrtché, cf. bèriji. 

bèrtché d’komune, s.m. camp., berger communal, Ab 121, Am 205 
et gén. ; à Ab 121, le compte était fait avec le cultivateur : 
tant par tête et par nuit : cf. acte du berger - Documents. 

« beste a laisne », sf. comp., mouton - inventaire après décès de 
1747, à Berny-sur-Noye (Md 44) ; cf. « portière » ; var. « beste 
a laine » - Travers de Soues, publié par Jacques Godard (cf. 
Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, 3e trimestre 
1970, p. 204 et suivantes), 

bétal uzeu, s.m. comp., mouton de moindre valeur se nourrissant 
de peu, Pé 122 ; cf. bone bète. 

bète, s.f., 1) bête en généra! ; 2) mouton, Am 111, 143 ; exp. 
bète réformé, brebis stérile. 

« beurge » s.m., berger (cf. Paule Roy - Rivery à l'époque révolu 
tionnaire - Eklitra 4, page 19). 

béyi, s.m., bélier, Pé 122 ; syn. ran. 

« bidomal », s.m., petit mouton (Glossaire Jouancoux) ; var. bido 
mé (Gosseu). 

bitché, s.m., chevreau, Am 143 ; syn. jonne kabri ; cf. Documents - 
Allonville qui attestent la présence de chèvres dans les troupeaux, 

blotché, cf. rin, 

bone bète, s.f. comp., mouton de qualité, Pé 122 ; cf. bétal uzeu. 

bou d'fèr, s.m. comp. (pl.), petite (s) barre (s) de fer fixée (s) à 
la perpendiculaire à l'extrémité supérieure de la kroche servant 
à maintenir droit la klwa, Am 143. 

« bregier », s.m., berger - cité par Jouancoux (Glossaire) dans ce 
contexte : « on dansait jadis à la cornemuse du bregier » ; 
dans un texte de 1648 « Suite du mariage de Jennain » nous 
avons « bregé » (vers 514) ; cf. o, pipe o so. 

brère, v., bêler, Am 15, 143 : i bré, il bêle. 

brinyon a tchin, s.m. comp., pain de médiocre qualité fait avec du 
rbulé (seconde farine tirée du son), Pé 7 ; servait de nourriture 
aux chiens de berger, 

britché, s.m., briquet du berger Md 44. 

brouheu, sf. poix, Ab 158 ; var. bwa ; on se servait jadis de la 
poix pour marquer les moutons afin que les propriétaires puissent 
les reconnaître ; cf. martché. 


C 
« cabernette » s.f., cabane de berger, in Duv 1889, p. 103. 
« caliner », v., faire reposer les moutons dans un champ, Am 65 
cf. Documents - 1850 et kaliné. 


Ch 
chabo, s.m., sabot du pied du mouton, Am 143 et gén. 
chase, dans l'exp. ète in chase, être en chaleur (en parlant des 
brebis), Am 143 ; syn. ête in kaleur ; à Ab 157, on dit : ète 
an chase. 
chuché, v. téter (agneaux), Ab 165, Am 143. 
chucheu, s.m., agneau qui tête encore, Am 106. 


D 
défanse, s.f., syn. de èrmarke, Am 111. 
déforé, dans l'exp. déforé ché bèrbi, enlever la paille ou les 
saletés des râteliers des moutons pour y placer la nourriture, 
Am 106 ; cf. raforé. 
déforure, s.f., saletés qui restent au fond des râteliers des moutons, 
Am 106. 


dékeuché (èse), v. pron., on dit d'un mouton qu'il se dékeuche 
quand il prend deux dents à l’âge de deux ans, Am 143. 

départchaje, s.m., action de départché, Am 106 ; exp. èle fwère 
ède départchaje, la foire aux bestiaux qui se déroule à Liomer 
(Am 136) le dernier dimanche d'octobre, 

départché, v., faire sortir les moutons du parc pour les faire rentrer 
à la bergerie, Am 106 (cette opération a lieu vers le début 
d'octobre). 

diète, s.f. pl., guêtres que portait autrefois le berger, Md 44. 

djeulé, v., se dit du mouton quand son cri est fort, Am 143 
i djeule ; cf. brère. 


E 


éfoche, sf. pl., forces, ciseaux à tondre les moutons, Mt 16 : 
ède z’ éfoche ; var. éforche, Pé 122 ; éforje, Md 44 ; cf. forche 
et ATP p. 251. 

ègvile, sf. cheville servant à fixer au sol l'extrémité de la kroche, 
Am 143 

ènelaje, s.m., agnelage, Md 44. 

ènelé, v., agneler, Ab 157, Am 143 ; cf. inglé, 

ényeu, sm., agneau, Ab 157, Am 143 ; cf. anyeu ; exp. avwèr 
inne panche kome in n ényeu male, avoir un ventre gros, 
Ab 157 ; à Am 111 in n ényeu male désigne un agneau ; autre 
exp. à Am 111 : ényeu d’park, agneau tôt venu et qu'on doit 
suralimenter pour qu'il puisse rattraper les autres, 

ère, s.m., troupeau de moutons communal, Am 8 : in n ère ; cf. 
èrte. 

èrmarke, sf. branches feuillues que l'on plante dans un champ 
pour indiquer au berger qu'il est semé et afin que les moutons 
n'y passent pas, Am 111 ; cf. défanse. Dans son ouvrage sur 
Daours, Quignon (p. 376) donne la précision suivante : « dans 
les champs non pâturables, une branche plantée indique 
l'interdiction pour le hou » ; cf. o. 

èrte, s.f., 1) troupeau de moutons, Am 188 ; il y avait ici jadis 
deux troupeaux communaux : èle èrte d’in bo ou cheu d’èksi 
mou, du quartier de la rue de l’ecce homo - et èle èrte ède la eu, 
c'est-à-dire de la partie haute du village ; une certaine rivalité 
existait entre les propriétaires ; 2) troupeau communal placé 
sous la responsabilité d'un berger, Am 165 (il en existait deux 
ici au début du siècle) ; réf. rue de la Herde, à Am 121 ; 
3) association des propriétaires de moutons dans la commune, 
Am 111, 117 ; on précise, à Am 111, que chaque cultivateur 
pouvait posséder 20 à 40 moutons qu'il confiait au troupeau 
communal ; à Am 84, la èrte désigne un groupe de cultivateurs 
possédant des moutons et payant un berger (il y avait trois 
èrte ici à la fin du siècle dernier), 

èrtouzlé, f.p. se dit des brebis quand, quelque temps après la 
tonte, on s'aperçoit d'une légère repousse : ex. i son t’ in molé 
èrtouzlé, Am 188. 

èrtyé, s.m., membre de la èrte, Am 111 ; on précise, à Am 109 : 
individu possédant des moutons qu'il confiait à un berger 
communal payé par l’ensemble des propriétaires. Il existait ici 
environ une quinzaine d’èrtyé pour faire un troupeau de quelque 
trois cents moutons ; var. èrtyi, propriétaire de troupeau de 
moutons Am 188 ; cf. artyi. 

éswélaje, s.f., fait d'éswélé, Am 188. 

éswélé, v., enfoncer dans le palais du mouton une paille de seigle 
de sept centimètres environ afin d'atteindre l'œil et de faire 
disparaître l’inflammation dont il est le siège, Am 188. 


eurtaje, s.m., action de heurter de la tête en parlant des moutons, 
Am 111. 

ons v., heurter de la tête en parlant des moutons, Am 111, 143 ; 
cf. orté. 

évèrtin, s.m., maladie des moutons caractérisée par un énervement, 
une espèce de frénésie qui s'empare des bêtes, Am 106 
exp. avwèr l’évèrtin. 


; 


E 

flame, sf. pl., lancette vétérinaire servant à saigner les moutons, 
Ab 157 : dé flame (comporte six lames), 

forche, sf. pl., ciseaux à tondre les moutons, Am 106, DI 63 ; 
var. forje, Ab 157, 165, Am 111 ; cf. éfoche ; à DI 63, on mettait 
les moutons à l'établi pour les tondre et, pour faire monté 
ch’ süin, on leur donnait du trèfle incarnat (ainsi la laine pesait 
davantage !). Réf. « une grans forches a tondre » (Travers de 
Soues - ouvrage cité supra), 

fourtchète, sf. endroit de l'onglon du mouton où se forme le 
pyétin, Md 44. 

frutchi, v., grignoter (moutons), Am 11. 


G 
gale, sf. maladie du mouton appelée gâle, Ab 165 ; à Am 188, 
la gâle du mouton pouvait se porter sur tout le corps ; on 
disait alors que l'animal était inporvinyi d'gale ; cette maladie 
se traitait par la nicotine en écartant la laine et en frottant 
la partie atteinte ; un berger ici qui avait coutume de chiquer 
de la nicotine pure sur une loque appliquait directement celle-ci 
sur la partie malade ou encore crachait dessus. Citons, à propos 
de ce « médicament » empirique un passage intéressant de 
Duv 1889 (p. 112-113) : « faut qu'elle se Soit luxé le gigot. 
Un coup de tête d'une autre. Des histoires de béliers !.… 
Bon pasteur, i! percuta le membre endolori, fit mentalement un 
rapide diagnoctic, puis, se crachant dans le creux de la main 


droite une salive couleur d'ambre, il l'en frictionna pendant 
un instant. La patiente parut soulagée, il la porta sur la paille 
de sa cabane, où il l’étendit douillettement. — Là, une nuit 


de repos, et il n'y paraîtra plus. Rien de meilleur, vois-tu, que 
le jus de chique.… ». À Md 44, pour traiter la gâle, Alphonse 
Lefèvre plongeait le corps de l'animal (sauf la tête) dans un 
bain à 25-35°, fait de jus de tabac, de potasse et de grésil, 

galeuze, s.f., mauvaise brebis, Ab 94. 

gamèle, sf. gamelle du berger, DI 63 ; elle est faite de deux 
compartiments : l'un placé au-dessus pour les légumes et l’autre, 
en dessous, où l’on mettait la soupe. Le berger l’emportait pour 
la journée. 

gardé, v., garder, Ab 165. Le berger crie au chien son nom suivi 
de ces mots : alé gardé ! pour engager l'animal à faire sa 
besogne. 

garde bèrloke, s.m. comp., berger, Pé 135 ; cf. bèriji. 

SuerIos s.m., grelot faisant office de clochette au cou des moutons, 
Md 44. 


I 

indé, v., agneier, Pé 122. 

inglé, v., agneier, Ab 54, 136, 65 : chob bèrbi ale indjèle ; cf. 
ènelé, innyelo. 

innyelo, v., agneier, DI 84. 

innyeu, s.m., agneau, Am 93 ; cf. anyeu. 

intenwèze, s.f., brebis née dans l'année qui précède celle en cours, 
Am 15 ; cf. antewé. [-antenwé] 
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intrave, sf. sorte de corset en cuir qu'on mettait au chien pour 
l'empêcher de courir trop vite, Md 44. 


J 


jèrme, s.f., jeune brebis, agnelle, Ab 94, 111, Am 21, DI 63, Pé 96 ; 
var. jèrne, Mt 98. 

jigoté, pp. d'un mouton dont le gigot est bien fourni, on dit qu'il 
est byin jigoté (bête de boucherie), Md 44. 

jonne kabri, s.m. comp., chevreau, Am 113 ; syn. bitché. 


K 


kabène, s.f., cabane du berger, Ab 54, 165, DI 63, Md 8 ; cf. AT P 
p. 165 ; à Pé 122, on dit inne kabène à bèriji. 

kabèrne, sf, cabane de berger, Pé 47 ; alias kabèrne ède bèrji, 
Pé 78 ; var. kabèrne ède bèrtchi, Am 8. 

kabinne a bèrtché, sf. comp., cabane mobile du berger, Am 143 ; 
kabine ède bèrji, Ci 51 ; kabinne ède bèrtché, Am 111 ; 
kabinne ède bèrtchi, Am 21 ; kabinne dèche bèrtché, Ab 157 ; 
cf. kalojète. 

kaboche, sf, gros clou dit « caboche » dont on repliait la tige 
pour servir de battant de clochette, Md 44. 

kKabri, s.m., 1) bouc, Am 8, 11, 21, DI 53, 63, 84, 85 ; cf. madijé ; 
exp. dmandé lé kabri, être en rut (brebis), Am 11 ; 2) chevreau, 
Am 8, DI 84 ; exp. in jone kabri, un chevreau, Am 21 ; syn. 
in tcho kabri, DI 63. 

kabrihoulo, v., mettre bas (chèvres), DI 84 ; var. kabriyola, DI 85 ; 
kabriyolé, Am 8, 21. 

kafu, s.m., 1) mauvais agneau, qui ne s'adapte pas à la vie du 
troupeau, Am 143 ; 2) mouton de rebut, Am 8, 21, Pé 37, 122 ; 
cf. Karonye. 

kafuté, v., trier les moutons pour écarter les bêtes de mauvaise 
qualité, Am 8 ; var. kafuti, Pé 96, où l'on dit : kafuti in lou 
d’innyeu, opérer un choix dans un groupe d’agneaux, 

kahoulète a bèrbi, sf. comp., cabane du berger, Sq 47 (Lexique 
de la langue de Gosseu). 

kaleur, dans l’exp. ète in Kkaleur, être en chaleur, Am 143 ; cf. 
chase. 

kaliné, v., faire reposer les moutons dans un champ pour le fumer, 
Am 8 ; (cf. Corblet - Glossaire picard - article « caliner ») ; 
exp. fwère kaliné, faire reposer les moutons, Am 8. 

kaliné, sf., 1) fait de parquer les moutons dans un champ, après 
le repas, pour qu'ils se reposent, Am 111 ; cf. « caliner » ; 
2) parc à moutons, Am 106. 

kalojète, s.f., maison roulante du berger, Am 188 ; cf. kabène. 

kan, dans l'exp. alé a kan, conduire les moutons aux champs, 
Pé 122. 

kantèrne, s.f., mammite des moutons, Am 188. 

kKarnasyère, s.f., besace ou sac du berger, Am 21, Md 44, Mt 16 ; 
cf. malète dèche bèrji et AT P p. 97. 

karonye, s.f., bête de rebut d’un troupeau, Ab 54 ; cf. kafu. 

katré, v., châtrer (moutons), Am 143 ; cf. kopé. 

katreu, s.m., châtreur (moutons), Am 143. 

kayèle, s.f., pliant du berger, Md 44. 

klavlé, s.f., claveau (maladie des moutons), Ab 6, Aim 8. 

klo, s.f., Var. de klwa, Pé 122. 

klwa, sf. claie du parc à moutons, Ab 54, 165, Am 143, Md 44 ; 
var. klweu, DI 63 ; klwo, DI 54 ; indiquons qu'à Ab 54, la klwa 
mesure de deux mètres à deux mètres cinquante ; cf. baryère 
a bèrbi et AT P p. 188-189. 


kolyi d’forse, sm. comp. collier armé de chien à double usage : 
1) dressage du jeune chien ; 2) défense en cas de batailles 
entre chiens, Md 44. 

kopé, v., châtrer, Am 143, Mt 98 ; cf. katré ; à Mt 98, les vieux 
bergers châtraient les moutons avec leurs dents ; à Am 188, 
le berger faisait jadis l'opération lui-même sur les jeunes 
agneaux en sortant le testicule à l'aide d'un couteau et en 
attrapant l'organe avec ses dents puis en tirant doucement 
jusqu'à ce que le cordon casse, 

korne a boutchin, sf. comp., trompe de berger en terre cuite, 
Am 22. 

kote s.f., toison du mouton, Am 8, 21, Mt 98, Pé 122 ; alias kote 
ède linnye, Am 111 ; on précise, à Pé 96, qu'une kote est une 
toison tondue. 

koutché o park, exp. coucher dans la cabane près du parc à moutons, 
DI 63 ; cf. park, pèrk. 

koutyeu, s.m., couteau du berger, Md 44 ; exp. koutyeu a pyétin, 
couteau à piétin. 

koyé, s.m., collier du chien de berger, Ab 165 ; cf. AT P p. 117. 

krèche a bèrbi, s.f. comp., crèche de l'étable à moutons, Am 21 ; 
_ su 111, 116, 140, DI 63, on dit simplement : èle krèche ; 
cf. bèr. 

kroche, sf., 1) crosse, pièce de bois, munie d'une cheville et de 
deux petites barres de fer, servant à maintenir à la verticale 
la claie du parc à moutons, Ab 165, Am 84, 106, 143, 180, 207, 
DI 63, Pé 122 ; à Md 44, où la crosse est en bois ou en fer, 
Alphonse Lefèvre fabrique lui-même celle qui est en bois ; 
cf. AT P pp. 188-189 ; 2) houlette du berger, munie d'un crochet 
permettant de rattraper en douceur un mouton par la patte, 
Ab 20, 165, DI 75. 

kroché, s.m., crochet dont se sert le berger, Md 44 (remplace la 
houlette qui n'existe pas ici), 

kroché d’hèrké, s.m. comp., houlette du berger, Mt 16 ; cf. krochi. 

krochi, s.m., houlette du berger, Am 21 ; syn. otchwèr. 

kyin, s.m., chien, Pé 122 ; exp. kyin d’koté, kyin d’pyi ; cf. tchin. 


L 


landri, s.m., maladie du mouton caractérisée par la présence d'un 
ver au niveau du cerveau ; celui-ci proviendrait de la ponte 
d'un papillon que l'animal respire en pâturant ; atteint de ce 
mal, le mouton tourne toujours dans le même sens, Md 44 ; 
cf. tourni. 

lanne, s.f., laine, Sp 182 ; cf. linne. 

late, s.f., attelle ou simple lamelle de bois dont on se servait quand 
le mouton se cassait une patte, Md 44. 

laté, v., mettre des late à la patte cassée d'un mouton, Md 44. 
En cas de fracture, Alphonse Lefèvre préférait se servir d'une 
bande d'étoffe enduite de glaire d'œuf qui, en durcissant sur 
le membre cassé maintenait la fraîcheur et empêchait l'inflam- 
mation. 

limouzine, s.f., manteau du berger, Am 106 ; syn. mantcheu d’hèrji, 
ouplande. 

linne, s.f., laine, Ab 119, Am 37, 40, 143, DI 22, 81 ; var. lannye, 
Am 1 ; linnye, Am 111 ; lwène, Pé 78 ; lyanne, Am 21 ; lyannye, 
DI 52, 63 ; yane, DI 82 ; yannye, DI 63 ; yinne, DI 83 ; cf. 
twézon. 

lo, S.m., troupeau (moutons), Am 115 ; cf. èrte, o. 

lojète, s.f., cabane du berger, Md 44. 

lüiyar, adij., en chaleur (moutons, chèvres), Mt 7. 
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madjète, s.f., chèvre, DI 63. Jusque vers 1902, le berger communal 
emmenait avec lui au parc une chèvre, ce qui lui permettait, 
grâce à la traite journalière, d’avoir son lait frais. 

« mai-maïi », s.m. comp., mouton (cf. Glossaire Jouancoux - article 
« bidomail » | p. 43). 

maldote, sf,, petite motte de terre humide qui se logeait entre 
les deux sabots du mouton et qui, en durcissant, amenait l'animal 
à boiter, Am 8. 

male, s.m., mâle, Am 143 ; var. marle, Am 111. 

malète ède bèrji, sf. com., besace du berger, Pé 78 ; à Pé 122, 
on dit : inne malète ; syn. karnasyère. 

mantcheu dèche bèrji, s.m. comp., houppelande du berger, Pé 78, 
122 ; syn. limouzine, ouplande. 

mantyeu, s.m., houppelande du berger, Am 21 ; Dicton : a notèr 
danne mi eu èche bèrtchi i mé sin mantyeu, au 15 août, le 
berger met sa houppelande (en raison de la fraîcheur de l'air), 

marke, sf., marque particulière du propriétaire sur la bête permettant 
de la reconnaître, Md 44. 

martché, v., marquer les moutons pour indiquer leur appartenance, 
Am 143 ; cf. brouheu, mèrkyi et AT P p. 135. 

martyeu, s.m., maillet à parc, Md 44. 

mayapark, s.m. comp., maillet à parc (servant notamment à enfoncer 
les piquets du parc), Am 106 ; var. mayé a park, maillet de 
bois que le berger utilise pour fixer les chevilles des kroche 
du parc à moutons, Am 143 ; exp. de quelqu'un qui a une 
tête joufflue, on dit, à Am 106 : il o inne tète kome in mayapark ; 
à Pé 122, on dit inne mayoche ; cf. AT P pp. 188-189. 

mémé, s.m., brebis, Ab 131 (Glossaire Carton) ; cf. bèrbi, « mai- 
mal ». 

mèrkyi, var. de martché, Pé 78 ; exp. mèrkyi ché bèrbi, marquer 
les moutons au tampon à encre de Chine pour les reconnaître, 

mitan, s.m., désigne chacun des deux agneaux jumeaux, Am 143. 

mo a muzé, s.m. comp., espèce de gâle qui se porte au museau 
des moutons, Am 111 ; cf. momuzi. 

momuzi, S.m. comp. gâle de la tête chez le mouton, Am 143 ; 
on précise, à Am 188 : gâle du nez ; cf. mo véné. 

monture, s.f., bien personnel du berger, Ab 8, 20. Dans ces villages 
le berger’ possédait en propre environ le dixième du troupeau. 
Sur 150 bêtes, par exemple, il en avait douze ; cf. bèrii. 

« mouterie », sf. pâturage pour moutons - cité à Rue (Ab 15) par 
William Eloy - Linguistique picarde - fasc. 4 - septembre 1962, 
page 6, réf. textes de 1144 et 1483). 

mouton, s.m., mouton mâle châtré, Am 21 ; cf. bèrbi. 

mo véné, s.m. comp., croûte qui se forme sur le nez, les oreilles 
et autour des yeux du moutons, Md 44 ; cf. momuzi. 

mulé, v., bêler, Am 21. 

muzlyère, s.f., muselière du chien de berger, Ab 165 ; cf. A T P 
p. 117. 

mwète, s.m., patron d’un troupeau de moutons, Ab 121. 


O 


oO, eus troupeau de moutons, DI 54, 70, 84 : in o d’hbèrbi, DI 54 ; 
DI 84, on dit : in o d’hèrbi var. on, DI 84 ; ou, Am 10, 11, 
fs, 21, 116, 143, DI 63, 73, Pé 35 ; cf. lo, troupe, troupyeu ; 
dans un texte de moyen picard de 1648 : « Suite du mariage 
de Jeannain », nous relevons cette comparaison d'un cortège 
(au vers 514) : « corne en ho de breby qu'en bregé moaine a 
can » (comme un troupeau de moutons qu’un berger mène aux 
champs). 
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orté, v., heurter de la tête (moutons), Ab 157 ; cf. eurté. 

otchwèr, s.m., houlette du berger, Âm 21 ; syn. krochi. 

oulète, s.f., houlette du berger, Am 106, 111, DI 63. Elle est munie 
d'un crochet à l'une des extrémités afin de rattraper les moutons 
par les pattes ; cf. AT P p. 103. 

ouplande, s.f., manteau du berger, Ab 165, Am 8, 106, DI 84, Md 106 ; 
var. ouplonne, Am 21 ; syn. limouzine, mantcheu dèche bèriji, plu. 


P 


paraplüi, s.m., parapluie du berger, Md 44. 

park, s.m., parc à moutons, DI 63, Pé 122 et gén. ; exp. monté 
ch’ park, dresser le parc à moutons, Am 117 ; exp. syn. planté 
ch’ park, DI 63 ; autre exp. reulevé ch’ park, changer le parc 
de place, DS 63 ; cf. asir ; un park a bérbi est un parc dans 
lequel on place les moutons pour passer la nuit dans les champs, 
Am 143 ; ci. pèrk. 

partché, v., 1) mettre les moutons au parc, Am 106 ; exp. syn. 
mèête o park ; 2) mettre bas dans un parc (moutons), Ab 131 
(Glossaire Carton), 

paturé, dans l’exp. paturé ché bèrbi, conduire les moutons dans 
les champs là où ils trouveront à manger, Ab 54 (l'après-midi 
essentiellement), 

pélérine, s.f., pèlerine du berger munie d'un capuchon, Md 44. 

pèrk, s.m., 1) parc à moutons, Ab 54, 165 ; cf. park ; exp. koutché 
o pèrk, coucher au parc (berger) ; 2) troupeau, Ab 165 - cf. 
Documents - Récit de Zéphir Lourdel. 

pinsé, v., panser (les moutons malades), Ab 54 ; cf. ancien français 
« penser », soigner - et Documents, 1814 - CI 14. 

pipe o so, sf. comp. cornemuse, Ab 131 (Glossaire Carton) ; cf 
« bregier » et AT P p. 281 ; citons ce texte intéressant de 
Dusevel, écrit en 1840 : « Aussitôt mon arrivée à Albert, je 
fus attiré vers l'église par le son de plusieurs cornemuses. 
Une foule de bergers et de bergères portaient des gâteaux 
sur la tête et sous les bras, entraient dans le temple pour 
offrir leurs hommages à la Reine des Cieux, pour qu'on y 
honore sous le nom de Notre-Dame de Brebières ». Il faut 
croire que le berger n'utilisait pas que la cornemuse si nous 
lisons Quignon (Daours-en-Amiénois - pp. 376-377) : « le berger, 
de sa flûte courte à trois trous, module à l'aigu le rassem- 
blement du troupeau : d’ailleurs pas de chansons pastorales ». 

plène, adj, engrossée, Ab 165 : chob bèrbi ale 6 plène, ale sro 
inglé pour nwé (Noël est la période propice pour agneler). 

plu, S.m., manteau du berger, Ab 20, Mt 16 ; il est doublé de 
fourrure à Mt 16 ; à DI 63, on dit in plu d’hèrtché. Duv. 1889 - 
p. 103 : manteau de berger en fourrure de laine, 

POrRe RENE: s.m. comp., baudrier doté de deux chaînes d'attache, 
Md 44 

« portière » s.f., brebis qui porte ses petits - Inventaire après 
décès de 1747, pour Berny-sur-Noye (Md 44), dont voici le 
contexte : « Item cinquante bestes a laisnes tant moutons 
agneaux et portières prises ensemble deux cent livres ». Pour 
David et Lamy (Dictionnaire picard manuscrit) la « portière » 
est une brebis qui vient de mettre bas. 

potajé, s.m., pot spécial du berger, en fer blanc, à deux compar- 
timents, l’un pour la soupe, l'autre pour les légumes et la 
viande (lard essentiellement), Md 44. 

« prangéler », v., faire faire la sieste, CI 14 et « prangelle », sf. 
repos des moutons, Am 65, CI 14 ; cf. Documents - dates : 1814 
et 1850. 

pru ute, onomatopée - cri d'appel des moutons, Ab 165 ; alias 
prou prou, Am 22. 


— 14— 


pwéché, v., paître, Am 111, 143. L'un des derniers bergers de 
Querrieu (Am 66) faisait paître ses moutons dos au vent pour 
éviter qu'ils n'avalent trop d'air et fassent de l’aérophagjie, 

pyétin, sm. claveau Se des moutons), Am 143, Md 44 ; 
dans ce dernier village, on traitait cette maladie à l’aide du 
goudron de Norvège ; cf. gale, momuzi, mo véné. 


R 


rabate, v., se dit du chien de berger qui fait rentrer les brebis 
égarées dans le troupeau, Ab 5 

raforé, v., donner à manger ss bêtes, Am 106, 111 ; Var. rafouré, 
Am 136 : exp. i vo rafouré ché bèrleude. 

rakaché, v., ‘chasser, garder (en parlant du chien de berger), Ab 54. 

ran, S.m., ‘bélier, Ab 165, Pé 122 ; cf. béyi ; exp. alé o ran, se 
dit de la brebis qui, au mois d'août, « va au bélier » : chob 
bèrbi ale vo o ran, Ab 165 ; exp. mèête o ran, mener la brebis 
au mâle, Am 143, 176. André Godré, à Am 143, explique ran 
pa le verbe ranger : le bélier, dit-il, chef du troupeau, « range » 
es nogns: cf. bélyi, rin. 

FAUNE SM râtelier simple fixé au mur de la bergerie, Md 44 ; 
cf. bèr. 

ratyi, s.m., râtelier de la bergerie, Pé 122 ; cf. bèr. 

rénète, s.f., l’une des flame de ia lancette servant à enlever la 
corne sous le sabot des moutons, Ab 157. 

rétrémé, v., faire la litière des moutons, Ab 165. 

reulevé, dans l’exp. reulevé ch'park, changer le parc à moutons 
de place, DI 63. 

rin, s.m., bélier, Am 106, DI 63 ; cf. ran ; exp. blotchi ch’ rin, 
entourer le bélier d'une sorte de sac formant tablier pour 
l'empêcher de saillir d'autres brebis, DI 63 ; cf. seu ; à Am 106, 
blotché in rin, consiste à placer une toile sous le ventre du 
bélier pour empêcher le contact avec la brebis ; cf. AT P p. 131. 

rivète, dans l'exp. fwère rivète, se dit du berger qui fait paître 
ses moutons dans le champ du voisin à la nuit tombante - sorte 
de maraude - Am 106. 

roulote èd bèrtché, s.f. comp., cabane de berger, Am 84. 
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sak à anyeu, s.m. comp., sac à agneau, Md 44. 

sèrte, s.f., 1) saison de parcage des moutons (depuis la fin des 
moissons eue Noël), Ab 121. Jadis les moutons couchaient 
dans les champs, ce qui avait pour effet, grâce à leurs excréments, 
d'enrichir la fumure ; 2) salaire du berger, Am 111. Il était établi 
à la Saint-Jean et à Noël. Le berger était payé selon les nuits 
de parc ; on disait, à Am 111 : asir èle sèrte, c'est-à-dire 
organiser le temps de travail du berger pour une période de 
six mois. À Nibas (Ab 84), les propriétaires de moutons fixaient 
la redevance du berger pour une année (cf. Vasseur - Dictionnaire 
des parlers du Vimeu - article serte - pp. 610-611) ; 3) gratification 
octroyée au bèrtché d’komune quand il faisait un travail supplé- 
mentaire de parcage dans la journée (le berger était normalement 
payé par nuit de parc), Am 205. Note : le mot « siette » (cf. 
Etude de Paule Roy citée supra p. 19) est sans doute une 
variante ou une altération de sèrte, ou une aphérèse de 
« assiette » ? 

seu, s.m., sac, DI 63 ; pour blotché ch’ rin ici, on se servait d'un 
seu, 

sifflé, s.m., 1) sifflet en frêne fabriqués par les bergers, DI 58 ; 
2) corne d'appel servant surtout à avertir les propriétaires de 
la rentrée des bêtes, Md 44. Il était fait par le berger lui-même 
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à l’aide d'une corne de vache que l'on dégageait bien ; dans 
l'embouchure on engageait un morceau de buis taillé de un 
centimètre de longueur pour la production du son ; sur le 
dessus de la corne étaient percés trois petits trous : deux vers 
le milieu et un autre vers l'avant, près de la sortie du son ; 
sur le dessous il y avait un quatrième trou pour le pouce ; 
avec cet instrument rudimentaire, Alphonse Lefèvre parvenait 
à jouer le « Roi Dagobert ». 

sonète, s.f., clochette en bronze que l'on mettait au cou des brebis, 
Md 44. 

sonyé, v., garder (moutons), Ab 165 : sonyé chob bèrbi. 

süin, s.m., 1) suint, DI 63 ; exp. fwère monté ch'süin, faire suer 
le mouton ; cf. forche ; 2) odeur caractéristique du mouton, 
Am 111 ; exp. dèle linne à süin, de la laine non lavée, non 
tondue, à odeur piquante ; 3) laine brute, fraîchement coupée 
et non lavée, Am 101. 
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tabliyi, s.m., tablier de bélier, Md 44. 

tcheu, sf. queue, Ab 165 ; on coupe la queue de l'agneau de 
dix jours à l’aide d'un couteau, par une journée sans vent et 
sans gelée (vieille coutume). 

tchin, s.mn., chien, DI 63 et gén. ; exp. tchin d’hèrtché, chien de 
berger, Ab 54, 165. Les principales races sont le briard et le 
beauceron ; tchin d'koté, chien de berger chargé d'empêcher les 
moutons de s'égarer ou de manger les récoltes dans un champ 
voisin, DI 63 (on en compte deux ou trois suivant l'importance 
du troupeau) ; :à Ab 165, le tchin d’koté est celui qui ba le 
côté du troupeau ; cf. bate ; var. tchin d’kota, Ab 54 ; kyin 
d’koté, Pé 122 ; autre exp. tchin d’pyé, chien de berger tenu 
en laisse ; le berger le conserve près de lui et le charge de 
remettre en ordre le troupeau (on en compte un par troupeau), 
Ab 54, 165, DI 63 ; var. kyin d’pyi, Pé 122 ; cf. AT P p. 111 et 
suivantes. Duv 1889 (p. 101) nous donne ‘des renseignements 
intéressants sur les chiens : « Le berger Tiot Fé, occupé par 
le même cultivateur, restait aux champs avec son petit troupeau 
d'une centaine de bêtes. Trois chiens noirs lui tenaient 
compagnie ; Bismarck, Randonneau et Fouinard ; le dernier, 
tout jeune, tenu en laisse, non encore complètement dressé, 
apprenti gardien d'ouailles observant les allées et venues des 
ainés pour s'initier à la pratique du prochain devoir ». 

tchinnye, s.f., chaîne du chien, Ab 64, 140, 165. 

« thiens ! thiens ! thiens ! », cri d'appel des chiens - Duv 1189, 
p. 107. 

tèrk, s.m., poix à base de goudron servant à marquer les moutons, 
Am 106. 

tonde, v., tondre les moutons, Ab 165 et gén. 

tondeu, s.m., tondeur de moutons ; à Ab 165, il s’agit d’un spécia- 
liste tandis qu'à Pé 122 le berger tond lui-même ses moutons ; 
cf. tondran. 

tondijon, sf. tonte des moutons, Mt 16. La tonte des moutons 
donnait lieu jadis à des réjouissances ; cf. À T P p. 227 et 
suivantes. Dusevel, dans ses « Lettres sur le département de 
la Somme », écrites en 1840, rapporte (page 90) en ces termes 
une tonte à Bouquemaison (DI 8) : « On chante, on danse, on 
rit et le coteau renvoie bien avant dans la nuit les éclats de 
leur joie » ; cf. tondran. 

tondran, s.m., tondeur de moutons, Ab 6, Mt 98. On précise, à Ab 6, 
que les moutons, avant d'être tondus, étaient au préalable lavés 
dans l'Authie. À Mt 98, on indique que le tondran travaillait 
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en équipes de 4 ou 5. La tonte, qui commençait avec le jour, 
durait une matinée. À Md 117, on dit tondrin. 

tondri, s.f., grand repas lors de ia tonte des moutons au début du 
mois de juin, DI 1. C'était une réunion de famille et quand on 
ne donnait pas assez à boire d'alcool, on frottait les jambes 
et les chaussures des gens avec de la crotte de mouton, 

torné, v., sortir (les moutons), Ab 103, 120 : torné ché bèrbi, mener 
les moutons paître dans les champs, 

tourni, s.m., tournis (maladie des moutons), Pé 78 ; on précise à 
Md 44 que l'animal atteint du tourni tourne aussi bien dans 
un sens que dans l’autre ; cf. landri. 

troupe, s.f., troupeau de moutons, Am 205 ; cf. o. 

troupyeu, s.m., troupeau de moutons, Ab 165 et gén. ; à Ab 165, 
il comptait une centaine de bêtes ; var. troupiyého, Mt 16. 

trinme, sf. pl. ensemble des plantes adventives qui ont poussé 
dans les éteule (chaumes) et constituant une pâture très 
recherchée par le berger, Am 65. 

twézon, s.f., désigne la laine quand elle est encore sur le dos du 
mouton, Am 143, 221 ; cf. linne. 


à d 
yane, yinne, cf. linne. 
Z 


zyu vwéron, s.m. comp. œil blanc du chien de berger (l'autre œil 
est noir), Ab 165. On dit ici que ces sortes de chiens sont 
les meilleurs gardiens. 


DOCUMENTS 
I 


On peut rapprocher l'expression asir èche park de assir son 
parc, que nous trouvons, en date de 1472, dans la « Chronique 
de Pierre le Prestre Abbé de Saint-Riquier » (1457-1480) - Manuscrit 
94 de la Bibliothèque municipale d'Abbeville (et page 22 de l'édition 
de Saint-Riquier de 1791). Parlant de Charles le Téméraire, l’auteur 
s'exprime ainsi : « …Dudit Rambures ledit duc lequel laissa garnison 
ou chastel car il est a merveilles fort et a grant paine lauroit on 
sans affamer se partit a tout son armee et sen tira avant Eu qui 
lui fut rendue sans contredit. Et lors fit assir son parc auprès de 
la dite ville - la ou il se tend une grant espace et estoit lors le 
moys d’aoust oudit an L XX II ». 

Il est clair que dans ce texte du XVe siècle « assir son parc » 
signifie installer son camp. 

Dans le même document, on trouve, en date de 1475, une 
expression « tendre son parc » (page 41 de l'édition précitée) : 
« … ledit Roy dangleterre se partit dudit Callais et vint tendre 
son parc près de saint aumer... ». 

Dans son étude « Rivery à l'époque révolutionnaire » (Eklitra 4. 
1967, 38 p.), Paule Roy cite un texte de 1791 duquel nous 
extrayons ce passage (page 19) : 

« … tous les habitans parquants de notre communauté etanste 
asamblés pour asire le parque, sommes convenus de tout ce qu'il 
seuy pour parque le 15 juin 1791 jusqu'à la Toussin a raison de 
trente huit sous par nuy et de paiès les passage et entretien de 
la logette en commun ». 


= d7— 


Dans la lettre qu'il m'adressa le 22 mars 1970, M. Jacques 
Gélon, qui s'est livré à d'importantes recherches généalogiques, 
fournit des renseignements intéressants. 

« … J'attends avec impatience la parution de votre Lexique 
picard du berger car je connais assez peu de choses sur les 
conditions d'existence des bergers picards et sur leur mentalité. 
Les seuls documents que je possède sont des actes notariés, 
essentiellement des acquisitions de lopins de terre (1700, 1701, 
1704, 1705), qui ne sont donc pas spécifiques des bergers. Un 
contrat cependant, pourrait peut-être vous intéresser car il témoigne 
de la prétention des bergers picards (bailliage de Péronne) à la 
transmission héréditaire de leur fonction, au début du XVIIIe siècle : 
par contrat de mariage du 9 avril 1720 passé devant Claude Drouart, 
Notaire à Albert (Archives de Maître Duplan), mon premier ancêtre 
picard, Florent Gellon, berger communal à Thiepvai depuis 1695 
environ, « a abandonnez au proffit dudit Pierre Gellon futur mariant 
et acceptant la place de berger dudit Thiepvai… blouse, bottes, 
manteau de berger, une houlette et un chien. et autres fournitures 
de berger et terme du bleds a recevoir a la St Jean-Baptiste 
prochain. estimez le total a la somme de quarante livres. ». 


(pièce obligeamment communiquée par Pau! Louvet) 
ACTE du BERGER 
25 avril 1814 
En soussignés principaux habitants de Rocquencourt d'une part, 
canton de Breteuil Département de l'Oise, Pierre Vaconsin Berger 
de bettes a laine de la cidevant Comtesse de (Harpingi) d'autre 
part font convenir ensemble de ce qui suit. 
Savoir que ledit Vaconsin s'est présenté ce jourd'huy pour 
remplir la place de Berger dans notre dite commune 
Nous habitants susdits après avoir pris des renseignements 
sur la moralité dudit Vaconsin qu'il s'est toujours bien comporté 
dans la commune ou il a exercé son état de Berger, En conséquence 
l'avons admis et l’admettons pour Berger de notre dite commune 
aux charges, clauses et conditions et moïennant ce qui suit, 
art. 1 
Le dit Berger sera tenu ainsi qu'il s’en charge de mettre le 
troupeau dehors pour aller aux champs tous les jours à neuf 
heures du matin. Et de le garder jusqu’après le soleil coucher, 
Excepté le jour où il fera mauvais temps, 
art. 2 
Sera encore tenu de penser ledit troupeau, soit de galle, ou 
de mauvais nez, Et enfin de toutes autres maladies qui pourroit 
survenir et l'oblige a fournir les drogues, En lui payant chaque 
année 5 centimes par bette, 
art. 3 
Sera tenu aussi de tondre ou faire tondre ledit troupeau 
chaque année a l’époque convenue avec les habitants, Et il aura 
pour salaire cinq centimes par Bette. Excepté les jeunes agneaux 


qu'il tondra gratis - pendant la tonte il sera nourry chez les 
propriétaires où il tondra et à leurs dépens, 
art. 4 


Sera encore tenu de faire le parc chaque année a commencer 
dans le mois de juin jusqu'à la Toussaint, et lui fournissant la 
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quantité de clayes a l'assiette de parc. Et une cabane pour 
coucher, le tout en bon état. Chaque soir que l’on changera de 
pièces le parc il lui sera alloué pour son souper un cartier de 
bled. 

art. 5 

Ledit Berger ne pourra prangéler que deux mois l’année savoir 
août et septembre. Il ne touchera pour chaque prangelle que 
soixante centimes pour les parqueurs, et ceux qui n'ont point 
de bétail, le prix qu'il conviendrait mais les parqueurs aurait 
toujours la préférence. 

art. 6 

Il lui sera payez chaque fois que lon vendera du bétail un 
décime par tête de bétail vendu tel qu'il est d'usage et pour 
le rang qui s'oblige de fournir un décime par tête de mère, 
Excepté les autres Bétail. 

Et moïênnant que ledit Vaconsin a promis de remplir les 
clauses ci-dessus expliquées nous habitants soussignés lui avoue 
allouer une somme de cent vingt francs pour le terme d'hiver 
et pour le terme du parc 80 francs et trente six septiers de 
Bled, savoir un tiers de seigle et deux tiers de froment le tout 


pour son traitement d'une année. Il pourra toucher son terme 
d'hiver avant le parc et le restant au fur et à mesure des nuits 
de parc suivant le cüeilloir qui lui sera fourny comme il est 


d'usage et pour le terme d'hiver prochain au lieu de 
(ici figurent deux lignes barrées et illisibles) 

C'est ce qui a été convenu, consenti, accordé et fait double 
audit Rocquencourt le vingt cinq avril mil huit cent quatorze et 
les parties signés après que lecture a été faite 

(11 signatures) 

Delaporte Fournier 

Toullet Buvin 
Duboille Armand 

Degouttiere Capronnier 

Gaudissart 


IV 


Extrait du Registre des délibérations du Conseil municipal 
d'Allonville 


L'an mil huit cent cinquante, le quatre novembre, le Conseil 
municipal, réuni pour la session de novembre sous la présidence 
de M. Victor Delucheux, adjoint de ladite commune, s'est occupé 
de la réception d'un berger communal. 

La matière mise en délibération, le Conseil municipal considérant 
qu'entre six candidats qui se sont présentés pour cette place, le 
Sieur Ossart François a obtenu la majorité des voix des proprié- 
taires du troupeau de cette commune. 

Vu le certificat de moralité que nous a produit le dit Ossart. 
Après avoir exposé à ce postulant que le salaire que les proprié- 
taires du troupeau ont coutume d'accorder à leur berger, et qu'ils 
ont l'intention d'accorder à l'avenir se borne, savoir : 

1° a trois cent quatre vingt dix francs pour parcage. 

2° a cinquante centimes par bête pour le terme d'hiver et d'été. 

3° a cinquante centimes pour le repos des bêtes appelé 
vulgairement prangelle, lorsque le repos aura lieu dans un champ 
appartenant à l'un des propriétaires du troupeau et a soixante 
quinze centimes toutes les fois que le repos aura lieu dans un 
champ appartenant à tout autre propriétaire de la commune. 

Après lui avoir exposé en outre que les autres conditions de 
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rigueur qu'i serait dans l'obligation d'observer ponctuellement, 
étalent, savoir : 

1° de faire sa sortie avec les bêtes, depuis la Toussaint jusqu'à 
la Chandeleur à 10 heures précises du matin et le reste de l’année 
à neuf heures précises également du matin. 

2° de prendre un auxiliaire pour la conduite de son troupeau 
à partir du premier mai de chaque année jusqu'au temps de 
parcage. 

3° de tenir toujours son troupeau dans le meilleur état possible, 
devant en être responsable et même tenu aux dommages et intérêts, 
si par expertise il était constaté que quelque maladie épidémique 
ou tout autre mauvais mal se soit glissé et propagé dans le 
troupeau par sa faute et sa négligence. 

4° de ne faire caliner les bêtes qu a partir du premier juillet 
jusqu’au quinze novembre et d'éviter particulièrement de fatiguer 
le troupeau en faisant piétiner ies champs des propriétaires qui 
lui en ferait la demande ce qui devra toujours leur être refusé. 

5° qu'a quelque époque de l’année que ce soit, huit jours après 
en avoir été prévenu, il serait obligé de quitter la commune sans 
avoir droit à aucune indemnité, si dans sa conduite il était reconnu 
quelque chose d'anormal, ou s'il n'observait pas fidèlement les 
conditions ci-dessus prescrites. 

6° que sa réception ne serait qu'annuelle sans perdre de vue 
toutefois la condition énoncée ci-dessus n° 5. Conséquemment à 
la fin de chaque année de nouvelles conventions pourraient être 
proposées de part et d'autre. 

Le susdit Ossart ayant déclaré avoir une pleine connaissance 
pleine et entière de ces conditions et après s'être engagé à les 
observer ponctuellement et fidèlement. 

Le Conseil l'a reçu et nommé berger de la commune d’Allonville 
aux conditions ci-dessus énoncées. 

Fait en séance le jour, mois et an ci-dessus où étaient présents. 

MM. Dely Frédéric, Moulet Théodore, Quignon J B. Mortier 
Honoré, Delucheux Guillaume, Delucheux, Gaudefroy, Debeauvais 
Pierre, Gambier Antoine, conseillers. 


L'an mil huit cent cinquante, ie quatre novembre, le Conseil 
municipal. Vu que M. Gaudefroy manifeste dans ladite lettre son 
intention formelle de ne pas priver les habitants de prendre de 
l'eau dans la mare, mais cependant qu'il ne s'engage pas pour 
l'avenir, considérant aussi la restriction faite par M. Gaudefroy qu'il 
interdit d'en prendre pour lavage des bêtes, façon de briques... 


(sur feuille séparée) on peut lire : 

Moi, François Ossart, Berger communal de la commune 
d'Allonville, reconnaît que le Conseil municipal, vient d'ajouter 
une nouvelle condition aux six déjà posées en la délibération du 
4 novembre mi huit cent cinquante. 

savoir : que dorénavant je ne pourrai mettre en pâture dans 
le troupeau que dix bêtes et deux béliers. 

2° que mes bêtes porteront une marque dictincte de manière 
à les distinguer facilement. 

3° qu'il m'est interdit de mettre une chèvre dans le troupeau 
comme par ie passé. 

Je déclare accepter cette nouvelle condition et prendre 


l'engagement de m'y soumettre ponctuellement ainsi qu’à celles 
posées en la délibération précitée. 
AAllonville, en la mairie le 17 novembre 1868. 
signé : Ossart. 


Dénombrement de 1866 - Commune d’Allonville 
Recensement du bétail : 


Race ovine : 
Bélier 1 
Brebis 284 


Moutons 569 
Agneaux 228 
Total 1.083 


IV bis 


Lettre adressée à Monsieur le Préfet du département de la 

Somme par quelques habitants de Poulainville (Am 63) : 
« Monsieur le Préfet, 

Nous adjoint, et principaux habitants de la commune de 
Poulainville, avons l'honneur de vous exposer que leur commune 
possédant deux bergers, et que depuis un tems bien reculé chaque 
berger possédoit son canton pour le pâturage, mais qua la seconde 
tournée du parcage le berger se permettait le pâturage commun, 
mais c'est qu'à cette époque il se commet beaucoup de délit et 
l'on ne sait à qui s'en apprendre, les soussignés désireraient que 
ce désordre cessât, et que chaque berger restât stationné dans 
son canton pour le pâturage de l’année entière. Cette année le 
berger de Monsieur le Maire s'est même permis le pâturage à la 
première tournée du parquage, et par ce moyen le désordre est 
encore plus grand. 

Veuillez Mr le Préfet mettre toute votre attention à cette 
demande. En attendant nous sommes avec le plus profond respect 
vos très humbles et très soumis serviteurs. 

A Poulainville ce 25 août 1834 ». 


Extrait du Registre aux Délibérations du Conseil municipal de 
Poulainville - Session d'août 1888 : 

« Depuis un temps immémorial, il existe à Poulainville deux 
troupeaux communaux qui ont chacun leur cantonnement, lesquels 
sont délimités, au Nord, par le chemin rural dit de Beauquesne, 
section entre la rue des Carottes et le Ramponneau, et, au Sud, 
par le chemin vicinal de Poulainville à Longpré-lès-Amiens. Depuis 
le même temps, il est fait exception à la règle ci-dessus pour 
le deuxième tour de parcage, pendant lequel les deux troupeaux 
se livrent au pâturage dans les environs du parc, sans distinction 
de cantonnement. 

Mais aucune disposition n'ayant jamais été arrêtée à ce sujet, 
il se produit fréquemment des infractions, de part et d'autre, sur 
les zones frontières, et les délits qui s'y commettent ne peuvent 
être que difficilement constatés. — Il prie l'Assemblée de délibérer 
à ce sujet. 

Le Conseil, vu l'exposé ci-dessus, l'approuve sans réserve, et 
émet l'avis que la délimitation citée par Monsieur le Maire, établie 
par un long usage, soit officiellement fixée. 


En outre, l'assemblée invite M. le Maire à prendre un arrêté 
dans ce sens, enjoignant aux deux pâtres communaux de se conformer 
strictement à la décision ci-dessus, et d'observer toutes autres 
mesures qui pourraient être prescrites dans l'intérêt de la sauvegarde 
et du respect dus à la propriété particulière. » 


Témoignage de Monsieur Ulysse Pérodeau (Note 1] en 1971 : 

« Aujourd'hui, il n'y a plus de berger à Poulainville. J'ai connu 
le dernier. Nous habitions côte à côte. Au printemps on le voyait 
partir avec ses moutons, dans un bruit de clochettes, entouré de 
ses deux chiens noirs. Plus tard, sa cabane sur roue était dans 
un champ et, non loin d'elle, il y avait un parc démontable ; à 
l'intérieur se trouvaient les moutons. Quand l'herbe était broutée, 
on déplaçait parc et cabane. Le berger dormait dans cette cabane. 
L'hiver il rentrait son troupeau dans la bergerie et se préparait 
pour la saison prochaine en réparant les colliers ; les battants 
des clochettes étaient remplacés par un boulon et un fil de fer... » 


Note. — Nous remercions M. Pérodeau qui s'est livré pour 
nous à une intéressante recherche dans les documents communaux 
concernant l'existence des bergers à Poulainville. Toute personne 
désireuse d'en savoir davantage sur les problèmes posés par le 
rôle des bergers dans cette commune pourra se mettre en rapport 


avec lui. 


V 


Un poème de Michel Ossart, paru dans l’'Almanach picard du 
hérisson - 1927 - page 242. 


BÈRKÉ ! 


ède min lwintin tayon j'é rchu kome éritaje 

l'invi d’alé souvin randir a travèr kan : 

i n'èse pase pwin d'jorné sans k’èje vwache in m'proumenan 
èrniflé ch’ vin qui soufe su ch’ térwé d’min vilaje. 


tou süivan ché pyésinte ou byin ché reu d'’atlaje, 

èje ravize èle rouzé, klère kome dé dyaman ; 

j'akoute brouhir ché mouke, èje bé a kwa K'il é ch’ tan, 
pi j'èdvize a ché jin ki fwète leu ouvraje. 


é pi ka te ché leumyère i s'alèmté inne a inne, 
j'intin tou ché gran kyin oupé o klèr ède linne 
pi j rêve a dé bèrbi, a dé byeu o parké. 


in plan mitan dèle plènye ale luheur dèche z étwèle : 


é mé tayon, byin seur, son kontin k'ÿ ème rapèle 
èke j'é prin mé rachinnye da inne rase ède bèrké. 


VI 


Ch' viu bértcheu, dins l'frècteume èd chés camps, i s'promène, 
Fich'lé comme un Saint-Roch, dins sin long mantieu bis. 

A ch'père, pour leu coutcheu, sans s'presseu, i ramène 

Chés piots égneux rétus et pis chés rans hardis. 


Armel Depoilly 


(échl etoèle d'éch bértcheu - « Canchons d’no poéyis » 
Saint-Valery-sur-Somme, 1970). 


VII 


Récit de Zéphir Lourdel, berger - 1968 


èje va mné min pèrk ale kavé 
pour fwère du fyin dsu l'plache 
a keuyo. 

èje vo sonyé mé bèrbi din 
choke kavé inne pwère d'eure 
o matin é pi j'ervaré déjéné, 
aprè j'iré n'in pasé kitzène 
apré midi paskeu j'ène n'é 
kitzène K'ine peute té pwé 

alé ; j'ervaré diné pi apré 

diné j'ersortiré mé bèrbi din 
min paturaije, pi din ché kmin 
pour atrapé l'swèr ; j'éze zé 
rétrameré ; j'èze zé rinte pi 
j'ferme èche pèrk ; èle jorné 
ale é fwète. 


Je vais mener mon parc à 

la cavée pour faire du fumier 
sur la place à keuyo le proprié- 
taire. 

Je vais garder mes moutons 
dans la cavée deux heures 
environ le matin et puis je 
reviendrai pour le petit déjeu- 
ner, après j'irai repasser plu- 
sieurs heures l'après-midi parce 
que j'ai quelques bêtes qui 
marchent avec difficulté. Je 
reviendrai déjeuner et après le 
repas je sortirai à nouveau 
mes moutons dans les champs 
et dans les chemins pour 
attendre le soir : je ferai leur 
litière ; je rentre mes bêtes 
puis je ferme le parc ; la 
Journée est faite. 


